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      Louise Nicolas

         

      Chasing You

         

      Ses sentiments seront-ils plus forts que son désir de justice ?

         

      Sophie n’en croit pas ses yeux. Comment cet homme, qui faisait battre si fort son cœur d’adolescente, a-t-il pu devenir cet être aussi abject dix ans plus tard ? Noah Clark a peut-être gardé son regard bleu-gris hypnotisant, sa carrure sportive et son sourire ravageur, mais il incarne désormais tout ce qu’elle exècre. La violence, la trahison, l’injustice… Car il est aujourd’hui le chef du cartel de drogue le plus dangereux du pays, celui-là même qu’Interpol lui a demandé d’infiltrer. Alors si elle veut mener à bien sa mission Sophie va devoir mettre de côté son histoire avec Noah, oublier les raisons qui les ont rapprochés, celles qui les ont séparés… Et, surtout, faire taire ce désir sauvage qui menace de tout détruire.

         

      Louise Nicolas a toujours aimé donner vie à ses personnages. Un regard appuyé, deux mains qui s’effleurent ou un sourire un peu trop grand sont pour elle les plus belles choses qui puissent exister. À part les chiens qui, bien sûr, restent les premiers sur sa liste.
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À Pascale, l’étoile qui m’a guidée jusqu’ici.


  SOMMAIRE

  Titre

  Dédicace

  Prologue

  Chapitre 1

  Chapitre 2

  Copyright



PROLOGUE
Sophie
2017
L’homme dans la cellule n’est pas aussi impressionnant que je l’avais envisagé. Bien sûr, c’est sans compter la longue cicatrice qui lui barre le visage ou son regard d’acier. Malgré son côté voyou de quartier, il ne ressemble pas au personnage que j’avais imaginé. Visiblement, les Clark n’engagent pas n’importe qui. Surtout pour les représenter face à la justice.
— C’est lui que je vais devoir remplacer ? demandé-je en me tournant vers le patron du bureau.
M. Dubois gère le siège français d’Interpol depuis vingt ans. Il a quitté la police judiciaire, pour intégrer la plus grande organisation policière du monde, et s’occupe de ses subordonnés de main de maître.
— En quelque sorte.
— Toujours aussi clair, Henri.
Je lâche un rire léger, sans quitter notre prisonnier des yeux.
Mark Thompson nous fixe, lui aussi, à travers la vitre teintée. Légèrement penché en avant, les coudes posés sur la table, il demeure imperturbable. Il ne sait pas où il est, mais doit s’en douter. Il a été arrêté voici deux jours en atterrissant à Paris, et n’a toujours pas essayé de faire valoir ses droits. C’est presque évident qu’il a compris.
— Noah le cherche déjà.
— C’est une question ?
— Non. Je connais Clark. Son avocat a disparu depuis plusieurs jours, il a forcément lancé des recherches. Nous allons devoir agir vite, ajouté-je à mi-voix.
— Heureusement que notre plan est tout tracé !
Je penche la tête sur le côté, portant mon attention sur mon chef. Cela fait trois ans que nous préparons cette mission, que je récolte des informations sur le cartel Clark, que je me prépare à affronter mes plus grands ennemis. Je n’ai jamais été aussi près du but. Pourtant, je doute.
Pour la première fois, je me demande si je vais y parvenir. Je me demande si je suis vraiment prête pour tout cela. Faire tomber l’un des cartels les plus importants des États-Unis. Placer derrière les barreaux une criminelle ayant échappé à la justice. Trahir d’anciens amis, pour sauver mon pays de l’importation de drogue.
Suis-je suffisamment forte pour accomplir ces choses ?
— Sophie, si nous vous avons choisie pour infiltrer l’empire Clark, c’est parce que nous avons pleinement confiance en vos capacités. Vous avez appris des meilleurs, et en êtes devenue une vous-même. C’est votre moment. Saisissez votre chance.
Un hochement de tête, et ma mission est lancée.
Je vais devenir la nouvelle avocate du cartel de Noah Clark. Et je vais détruire ce qu’u’il a construit, pour protéger la population de ses méfaits.



CHAPITRE 1
Sophie
2007
Premier jour au lycée Hudson.
J’ignore si je vais m’en sortir. Bon, OK, je suis peut-être un peu excessive sur ce coup. Bien sûr, que je vais m’en sortir. Ce n’est qu’une rentrée des classes semblable aux précédentes. Semblable à celles que j’ai vécues à Los Angeles, Saint-Pétersbourg, Londres, Rennes… Ce sont toutes les mêmes, en dépit d’établissements différents.
On prend une grande inspiration, et on se lance.
C’est aussi simple que cela. Comme dire bonjour. Ou faire cuire des pâtes. Rien de compliqué, rien d’infaisable.
Alors, je respire à fond et je parcours les derniers mètres avant d’entrer dans le hall du lycée. Il est à peine 8 h 15 et les couloirs sont déjà bien remplis. Des gens rigolent, s’embrassent, se bousculent de manière virile pour se saluer. Ils semblent heureux de se retrouver après tout un été sans s’être vus. Ils doivent avoir des milliers de choses à se raconter, des événements à rattraper. Je me demande si mes amis, à l’autre bout du pays, font la même chose. Ou plutôt feront la même chose, car ils sont encore au lit, à cet instant : nous avons trois heures de décalage.
J’avale difficilement ma salive, et poursuis mon chemin vers les bureaux de l’administration. Mon sac à dos, serré contre ma poitrine, aide à diminuer le stress. Je sais, j’ai dit que les rentrées étaient simples, mais je suis quand même horriblement tendue. J’avais presque oublié à quel point il est désagréable d’arriver quelque part où l’on ne connaît personne. Pourtant, cette sensation n’aurait pas dû me quitter. J’ai assez déménagé pour connaître la musique. Maux de ventre, envie constante de pleurer, sourires gênés. Le starter pack du nouvel arrivant dans un établissement.
De nouveau, j’essaye de prendre une grande inspiration, de calmer les battements erratiques de mon cœur, et de ravaler ces foutues larmes. Ce n’est vraiment pas l’heure pour une crise de panique ! C’est plutôt celle de mon rendez-vous avec le proviseur.
Je jette un coup d’œil à ma montre : il faut absolument que je me dépêche, si je ne veux pas arriver en retard.
Je presse le pas et vois bientôt apparaître devant moi les panneaux de l’administration. Je me précipite, sans prendre gare à ce qui m’entoure. Et… me fais percuter de plein fouet. Avec mon mètre soixante et mes cinquante kilos, je ne résiste pas au choc et valdingue quelques pas plus loin, contre le mur.
Mon épaule heurte un casier, et je sens le coup se répercuter dans tout mon corps. Heureusement, je ne me suis pas cogné la tête. Et, heureusement encore, je ne me suis pas écroulée au sol. Bonjour la honte, sinon…
Alors que la douleur m’élance au niveau de l’épaule, la colère me monte au nez. Je me tourne vers mon agresseur et le fusille du regard.
— Je sais que je suis pas bien grande, mais je suis pas invisible non plus !
Ma voix est agressive, mes yeux lancent des éclairs, et je serre les poings en m’en faire mal. Tout ce qu’il faut éviter, le jour de sa rentrée. Au risque, sinon, de passer pour une folle. Ou pour une pauvre petite chose fragile.
— Excuse-moi, je ne voulais pas te faire mal. Ça va ? Tu n’as rien de cassé ? Tu veux qu’on appelle les urgences ?
Je me redresse légèrement, autant pour me grandir que pour reprendre contenance, et secoue la tête, résignée. Un petit attroupement s’est fait, mais je n’y accorde aucune importance. Mon regard est focalisé sur celui qui m’a percutée, et ce n’est que lorsque nos regards se croisent que je remarque l’éclat rieur du sien. Putain, il se fout de ma gueule ! Et moi qui croyais qu’il s’inquiétait vraiment. Ce que je peux être naïve.
En même temps, son comportement moqueur dédramatise la chose. Ce n’était pas de sa faute s’il m’a bousculée. Du moins, n’était-ce pas son intention.
Sans savoir comment, je souris et secoue la tête.
— Merci, c’est bon. Je crois que je vais survivre.
Le garçon sourit également, ce qui semble marquer la fin des hostilités, ainsi que celle de l’intérêt de notre public. Tous les étudiants groupés autour de nous commencent à s’éloigner, sauf ce type et deux autres. Sûrement ses amis. Ils se ressemblent beaucoup, et me font penser à des gardes du corps, avec leurs épaules larges et leurs mollets trois fois plus gros que les miens.
Je continue de les observer, essayant de comprendre qui j’ai en face de moi. Avant d’avoir pu m’en faire une idée, celui qui m’a bousculée me tend la main et se présente d’une voix claire :
— Maximilian Van Anoven. Mais tout le monde m’appelle Max. T’es nouvelle, non ?
— Oui. Sophie de Villeray, réponds-je en fixant sa main tendue. C’est une habitude, ici ? Parce que, chez moi, ça ne se fait plus depuis le XVIIIe siècle…
Un rire fuse, et le brun derrière Max lui tape l’épaule comme si je venais de dire la chose la plus drôle du monde. Vu le regard que me lance l’intéressé, je dois être la seule à ne pas accepter ses poignées de main.
Il retire donc sa main, un sourire étrange flottant sur ses lèvres. Il donne le signal de départ à ses copains mais, avant de les suivre, il se penche si près de moi que je sens son parfum. Une odeur sucrée de menthe et de… soleil.
— T’es pas comme les autres, toi. Et j’adore ça.
Puis il s’éloigne d’un pas nonchalant, comme si aucune parole n’était sortie de sa bouche.
Quant à moi, je me sens rougir jusqu’à la racine des cheveux, incapable de déterminer si ce sont ses mots ou son odeur qui m’ont tant troublée.
— Mademoiselle de Villeray ?
La secrétaire du proviseur glisse la tête dans l’entrebâillement de la porte et me fait signe de la suivre. Je me lève, tremblante et pas tout à fait remise de ma rencontre avec Max.
Dès que je pose le pied dans le bureau du proviseur, ma tête se vide et mon visage se ferme. Il n’est plus question de bousculade, de peur ou d’appréhension. J’ai beau avoir été acceptée dans ce lycée, je dois faire bonne impression, pour soulager mes parents de toutes leurs préoccupations.
La femme installée derrière le bureau – vu son prénom, je pensais rencontrer un homme – se lève et m’offre le plus beau sourire que j’aie jamais vu. Il découvre ses dents incroyablement blanches et m’apaise immédiatement. C’est impressionnant de ressentir un tel effet pour une simple marque de politesse.
— Sophie, bienvenue ! Vous êtes en avance pour notre rendez-vous, non ?
Alors qu’elle me montre une chaise face à elle et qu’elle se rassoit avec toute la grâce possible, j’approuve d’un léger signe de tête. Avant que j’aie pu retenir mes paroles, ma bouche s’ouvre, et je m’entends répondre :
— Être à l’heure, c’est déjà être en retard, non ?
Un pic de stress m’envahit lorsque je prends conscience de lui avoir répondu avec tant de simplicité. Trop de simplicité. Pourtant, elle ne semble pas embêtée et me sourit de plus belle.
— Vous avez raison. Je vois que l’on vous a inculqué les bonnes manières de penser, et j’apprécie énormément. Cela tient peut-être au travail de votre père ?
Je me fige, serrant les mains l’une contre l’autre pour ne pas montrer ma surprise. Non, elle ne sait rien. Ce n’est pas possible. Mes parents lui ont présenté les choses de manière… De manière telle qu’elle ne peut connaître la vérité. Ils se sont forcément servis d’une couverture. Mais laquelle ? J’ai un gros blanc, alors que je suis censée le savoir. Or, là, tout de suite, rien ne me vient.
Prenant sur moi, je souris paisiblement, cachant mes véritables émotions. Pour le coup, je sais que je suis crédible. Je m’entraîne à cela depuis que je sais marcher. J’ai toujours vécu dans une forme de clandestinité. Un atout pour se créer une poker face.
— Hmm, non, pas vraiment. C’est plutôt ma mère qui nous demande d’être en avance.
— C’est vrai que c’est elle qui s’occupait de vous et de vos… deux frères ?
Elle s’est penchée sur mon dossier pour vérifier ces informations. J’approuve d’un signe de tête, accentuant un peu plus la pression sur mes paumes. En sortant de ce rendez-vous, je n’aurai probablement plus de phalanges.
— Votre père n’était pas souvent là ? Je suppose que son poste à l’ambassade devait beaucoup l’occuper.
L’ambassade. Bien sûr !
— Il est toujours parvenu à s’occuper de nous quand même. Il rentrait simplement tard à la maison.
— Et vous avez beaucoup déménagé. Si je compte bien…
Elle jette un nouveau coup d’œil à mon dossier, compte dans sa tête le nombre d’établissements scolaires que j’ai fréquentés, puis se redresse pour plonger son regard dans le mien.
— Sept en dix ans. C’est… efficace ?
— Déstabilisant, surtout.
Je me force à rire, bien que mon cœur se serre. J’ai toujours aimé déménager. C’est une superbe expérience de voyager autant, de découvrir tant de pays. L’inconvénient, c’est que je n’ai jamais eu la possibilité de me créer des points d’ancrage. J’ai pu voir beaucoup de choses, mais n’ai jamais visité ma ville de naissance. Je parle couramment quatre langues, mais serais incapable de dire si je me sens plus française qu’américaine ou russe.
— C’est sûr, ça doit être difficile, répond-elle en se tapant les cuisses et en se redressant. Bon, êtes-vous prête à découvrir votre nouvelle classe ?
J’approuve d’un signe de tête et la suis dans le couloir. La sonnerie vient de retentir, et les couloirs se sont peu à peu vidés. Quelques élèves traînent encore, mais, dès qu’ils aperçoivent Jessie McLeevon, ils pressent le pas vers leurs salles de cours.
Personnellement, je la suis à la trace, tenant fermement la bride de mon sac à dos sur mon épaule, tout en priant pour que mon arrivée en cours ne soit pas trop remarquée. Peine perdue – et je devrais m’en douter – puisqu’elle m’accompagne en classe…
Lorsque nous arrivons devant la salle, elle me gratifie d’un nouveau sourire plein de charme, puis pousse la porte le plus délicatement possible.
Tous les élèves se taisent en la reconnaissant. Ils me jettent des regards suspects, et je deviens l’attraction générale.
— Chers élèves, je suis ravie de vous retrouver cette année encore. J’espère que vous avez passé de bonnes vacances et que vous êtes prêts pour votre dernière année dans ce lycée. Je vous souhaite bon courage, vous aurez beaucoup de travail et ce ne sera pas un moment facile. Mais vous y parviendrez tous, j’en suis persuadée, et vous pourrez enfin voler de vos propres ailes. En attendant, j’aimerais vous présenter une nouvelle élève : Sophie de Villeray. Je souhaiterais que vous l’accueilliez comme une des vôtres.
Comme personne ne réagit vraiment, elle se tourne vers moi et me fais signe de m’installer. Sans croiser le regard de quiconque, je me dirige alors vers la place libre que j’ai repérée durant mon inspection de la salle. Je me glisse sur la chaise, espérant que les regards arrêteront bientôt de me suivre.
Avec un dernier sourire pour la classe, la proviseure nous quitte et, avec elle, l’apaisement qu’elle m’a procuré.



CHAPITRE 2
Noah
Un ballon vole au-dessus de ma tête dans le couloir bondé, me faisant grogner. Cela fait deux heures que nous sommes rentrés de vacances, et je n’en peux déjà plus. Comment un endroit peut-il être aussi horrible ? Abominable ? Traumatisant ? Et surtout, comment y survivre ?
Je resserre ma prise sur la porte de mon casier et tente de faire abstraction des cris bestiaux qui m’entourent. Les gens ne savent pas se tenir dans ce foutu bahut. Non mais sérieusement ? Qui décide de jouer au football dans un bâtiment ? Qui pense que se balader torse nu est une bonne idée ? Qui est suffisamment vaniteux pour se croire intouchable ?
À ces trois questions, une seule réponse : Maximilian Van Anoven. Cette ordure qui joue aussi bien avec un ballon qu’avec les cœurs, et qui se moque des conséquences. Si on me proposait de me débarrasser d’une seule personne sur cette terre, je donnerais son nom immédiatement. Ou peut-être que je ferais passer Trump avant lui ? La question reste ouverte.
J’essaye de calmer ma colère sourde. Cela ne sert à rien d’envisager sa mort. Il ne disparaîtra pas plus rapidement. Alors, mieux vaut ravaler sa fierté et tenter de l’ignorer.
Je compte jusqu’à dix, sans faire attention au ballon qui siffle encore dans mon dos, puis je m’éloigne du mur. Je fais à peine deux pas qu’une main s’abat sur mon épaule et me fait sursauter.
— Content de voir que tu es toujours vivant, me lance Logan avec son grand sourire habituel.
Nous continuons d’avancer dans le couloir, évitant les gorilles qui jouent à la baballe. Si je déteste venir au lycée, il y a pourtant une chose que j’apprécie, ici, et c’est de pouvoir passer du temps avec le gringalet qui se tient à mes côtés.
Logan Hernandez est mon meilleur ami depuis dix-sept ans. Nos parents étaient amis et nous ont élevés ensemble. Avant tout ce merdier. Si la relation des adultes a volé en éclats, la nôtre est restée intacte, et je ne sais pas vraiment ce que je ferais sans lui. Ce qui est sûr, c’est que j’aurais énormément de mal à poser les pieds au lycée et que j’envisagerais sûrement fuir Jersey City.
New York est à peine à une heure de transport. Je pourrais prendre le bateau et ne plus revenir. Arrêter de subir les erreurs de ma mère. Me faire oublier de tous. Mais cela signifierait abandonner mon meilleur ami, le laisser derrière moi en même temps que tous les autres. Et je ne le veux pas.
Nous sortons enfin du bâtiment, et je sens l’air frais s’engouffrer dans mes poumons. Le vent me décoiffe, mes yeux se perdent à l’horizon. Le poids sur mes épaules se fait plus léger, et j’ose enfin respirer. Ce n’est qu’une pause de cinq minutes, le temps pour Logan de fumer une cigarette, mais je préfère me l’imaginer comme une éternité.
M’adossant à un muret, je porte mon attention sur la baie de Newark, que l’on aperçoit vaguement entre les arbres et les immeubles. J’aimerais y être. J’aimerais être n’importe où ailleurs que dans ce lycée.
— Y a une nouvelle arrivante, lâche Logan entre deux bouffées. Dans ma classe. Petite, blonde, avec un regard froid. Impressionnante, malgré sa taille de moustique.
— C’est toi qui parle ?
Logan me pousse en riant, conscient que j’ai raison. De l’extérieur, on pourrait croire de lui qu’il est inoffensif. Très grand et tout maigre, il ne ferait pas le poids face à un coup de vent un peu trop brusque. Pourtant, il est bien plus musclé qu’il n’y paraît. Sec, il est parfaitement proportionné pour une lutte au corps à corps. J’ai déjà testé et, malgré mes années de boxe, je me suis senti menacé.
Je me tourne vers lui, le bras sur le muret, lui accordant toute mon attention. S’il m’a donné cette information, c’est qu’il veut me parler de cette fille. Qu’il a des choses à me dire sur elle, sinon, il ne se serait pas embêté à me signifier sa présence.
— Vas-y, je t’écoute.
— Je sais pas… Elle dégage un truc différent des autres. Elle a l’air… apeurée, et en même temps, sans crainte. Je sais, ça paraît débile, mais on dirait un petit tigre blessé qui se bat contre tout et n’importe quoi. Je ne l’ai pas vue longtemps, je n’ai pas réussi à l’approcher après que Max et Cheryl ont marqué leur territoire, mais bon…
— Max ?
— Oui, visiblement, il l’avait vue plus tôt dans la matinée. Dès qu’Abernay a eu le dos tourné, il a viré la personne assise à côté de Sophie pour prendre sa place. Ce qui n’a pas eu l’air de lui déplaire.
Un grognement m’échappe. Bien sûr que ça lui a plu ! Elle ne connaît pas cet abruti, et tout le monde se fait avoir par son look de prince charmant. Pourquoi une nouvelle serait-elle différente au point de ne pas craquer pour Max ?
Alors que je m’apprête à poser une nouvelle question, la cloche sonne, nous indiquant la reprise des cours.
Logan jette d’une pichenette sa cigarette dans la poubelle et me fait signe de le suivre à l’intérieur. Il me passe de nouveau le bras autour des épaules, me secoue et me murmure :
— Arrête de faire la tête, Noah. Une jolie fille pourrait tomber amoureuse de ton sourire.
Puis, sans ménagement, il me repousse et fuit les représailles. Il sait combien je déteste cette phrase. Il sait également qu’à notre prochaine pause il va souffrir pour me l’avoir dite.
J’entends son rire avant de le voir disparaître dans sa salle de cours. J’entre dans la mienne au moment où mon professeur d’anglais s’apprêtait à fermer la porte.
Je m’installe à ma place habituelle, et balaie machinalement des yeux la pelouse, au-dehors. Mon attention se fixe alors sur une petite blonde, au regard froid.
J’ai entendu parler d’elle toute la journée. Sophie de Villeray par ci. Sophie de Villeray par là. Je suis parvenu à glaner sur elle quelques informations sans importance. Apparemment, Logan n’est pas le seul à avoir été hypnotisé par la nouvelle. Tout le monde ne parle que d’elle et de ses beaux yeux verts.
Je l’ai à peine croisée, au détour d’un couloir bondé, pourtant, j’ai déjà l’impression de la connaître. Quelle angoisse ! Ce doit être horrible pour elle de subir ce genre de pression sociale. Je n’ai jamais bougé du coin, et j’ai déjà bien du mal à affronter le regard des autres. Alors, qu’est-ce que cela doit être pour elle, de débarquer dans cette ville de fous !
   
Installés sur le perron des Hernandez, Logan et moi faisons semblant de travailler. Il a sorti son manuel de physique – Abernay leur a déjà donné des centaines d’exercices. Moi, je suis censé retravailler l’histoire. Je n’en ai aucune envie.
— Elle est française. Vu son nom, c’était évident à comprendre.
— Oui, mais si j’ai bien entendu, elle n’est pas retournée en France depuis super longtemps. Elle a déménagé genre vingt-cinq fois.
— À moins de dix-sept ans ? Ça m’étonnerait, L.
— Bon, OK, peut-être pas vingt-cinq, mais tu vois ce que je veux dire. C’est une nomade. Il ne faut pas s’attacher à elle. D’accord, cœur d’artichaut ?
Le ton est neutre, pourtant je sais que ces derniers mots ne sont pas anodins. Logan a compris. Sans même lui avoir parlé, je suis profondément intrigué par cette fille. Voilà pourquoi je n’arrive pas à me la sortir de la tête et que je ne cesse de parler d’elle. Ce n’est cependant pas comme si j’allais parvenir à l’approcher un jour. Pas avec Max le Cerbère, qui veille sur sa propriété, jusqu’au moment où il souhaitera la jeter.
— Pas de risque là-dessus, crois-moi, murmuré-je. Et puis, je n’ai pas que ça à faire.
— Quoi ? T’amouracher de la première venue ? Je croyais pourtant que c’était ton passe-temps favori.
Mon meilleur ami ricane lorsque mon poing s’abat sur son bras. Il m’énerve, à avoir toujours raison ! Je me débrouille toujours pour m’intéresser aux filles inaccessibles. En primaire, c’était Alyson, ma voisine. Elle avait cette balançoire magnifique que je rêvais d’essayer. Puis il y a eu Candice, Marissa, Jean… La liste est, malheureusement pour moi, assez longue. Tout comme celle de mes déceptions. Visiblement, je ne suis jamais assez bien pour elles. Pas grave, vu la vitesse à laquelle se remet mon cœur. Ma fierté, c’est autre chose.
— Si tu veux, demain, j’essaye de m’installer à côté d’elle. Je pourrai en apprendre un peu plus sur elle.
— Non !
Ma brusque réponse surprend Logan, qui sursaute et manque de faire tomber son manuel de physique. Il tourne vers moi un regard étonné, attendant visiblement une explication.
— Enfin, je veux dire… Si, tu peux, mais ne lui pose pas trop de questions. Imagine comme ça doit être difficile pour elle de débarquer à Jersey City. Si, en plus, on la harcèle…
— Tu as raison, j’avais pas vu ça comme ça. Bon bah, je m’assois à côté d’elle et je dis rien. Enfin, si, je dis quelque chose, mais pas forcément… Bref, je me comprends.
Je lui souris ; lui aussi, il pourrait y laisser son cœur. Je ne l’ai pas vu se conduire ainsi depuis longtemps. Et cela m’amuse plus que ça ne devrait. Puisque, si lui aussi s’intéresse à Sophie, cela risque de compliquer les choses. Non que la nouvelle m’intéresse, moi aussi, bien sûr…
Un rire s’échappe de mes lèvres. Qui j’essaye de tromper, franchement ? Au fond, je sais très bien que cette fille m’intrigue déjà, sans même que je l’aie approchée. À part sa crinière blonde, je n’ai rien aperçu d’elle, pourtant, elle ne quitte déjà plus mes pensées.
Je me sens rougir et tente de m’extraire de ce cercle vicieux, sans y parvenir. J’ignore ce que Sophie a de si particulier, mais une chose est claire, elle ne me laissera pas tranquille de sitôt…
   
Lorsque je franchis la porte de ma maison, ce soir-là, je sens une délicieuse odeur de lasagnes aux légumes. Mon père a dû les cuisiner pour me faire plaisir, après cette première journée au lycée. Un autre jour, je lui aurais dit que j’en avais affreusement besoin et qu’il était mon sauveur. Or, pour la première fois depuis mes huit ans, je n’ai pas autant besoin de réconfort que cela.
Ma journée, bien que longue et ennuyeuse, n’a pas été si horrible. La possibilité d’un nouveau départ semble se profiler, bien que j’essaye de ne pas nourrir de faux espoirs. Mon statut social ne va pas passer de « loser » à « aimé de tous » grâce à une seule personne. D’ailleurs, cette personne ne posera sûrement pas son regard sur moi. L’idée de sa présence me soutient néanmoins. Cela ne durera pas, je le sais. J’essaye donc d’en profiter au maximum, avant que la sensation ne disparaisse.
— Bonjour, mon grand. Alors, cette première journée ?
Mon père apparaît dans l’encadrement de la porte, un torchon à la main et un sourire contrit aux lèvres. Il s’attend à une réponse que je ne lui donnerai pas ce soir.
Laissant tomber mon sac dans l’entrée, je lui souris à mon tour et répond d’une voix que j’espère posée :
— Pas si désastreuse que ça.
Mon cœur se met à battre plus vite quand je vois ses yeux s’agrandir. Il ne pensait sans doute pas entendre cela. Je le vois hésiter et, avant qu’il ne formule la moindre question, j’enchaîne :
— Logan a pris une majeure scientifique, comme tu le sais déjà. On n’est pas dans la même classe, mais on a à peu près les mêmes horaires, alors on pourra toujours passer du temps ensemble. J’ai échappé à Pines comme prof principal, heureusement ! Oh, et il y a une nouvelle…
J’espère que ma voix n’a pas changé lorsque j’évoque Sophie. Après tout, je n’ai rien à dire sur elle. Je ne veux pas m’appesantir à son sujet. Dans ce cas, pourquoi l’ai-je évoquée ? Mais, cela n’aurait-il pas été tout aussi suspect, si je n’avais pas parlé d’elle ?
Je sens, plus que je ne vois, mon père s’approcher. Il pose son torchon sur le plan de travail et se tourne vers le four pour s’occuper des pâtes.
— C’est bien, ça, dit-il. Un peu de sang frais. J’espère qu’elle sera plus sympa que les crétins avec qui tu vas au lycée.
Je l’espère aussi, papa…
Je lui souris lorsqu’il me fait à nouveau face, puis attrape une pomme. Alors que je m’apprête à croquer dedans, mon père me la prend des mains, l’air courroucé. Sa voix dure m’empêche de rire.
— Je n’ai pas fait ces lasagnes pour rien, jeune homme ! Lave-toi plutôt les mains et mets la table. Et parle-moi de cette fille. Comment s’appelle-t-elle ?
Levant les yeux au ciel, je fais ce qu’il me dit, tout en réfléchissant à la situation. Finalement, ma vie n’est peut-être pas si catastrophique que cela. Et, si je suis suffisamment persévérant, je pourrais peut-être avoir la fille de mes rêves, en même temps qu’une dernière année de lycée parfaite.
Qui sait ?
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